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Victor Hugo et la République 
DISCOURS D'ANATOLE FRANCE 

On lira certainement avec intérêt le remar­
quable discours prononcé dimanche à Paris, 
au Festival a)et Universités populaires, à l'oc­
casion du centenaire de Victor Hugo, par 
Anatole France, membre de l'Académie. 

Voici celte belle et forte page : 
Citoyennes et citoyens, 

Le l#r juin 1886, un cercueil déposé sous 
l'Arc de/ triomphe était conduit au Panthéon 
par tout 1» peuple de Paris et par les repris 
sentinfci a* la France et du monde pensant 
Sur les voies suivies par le cortège funèbre 
et triomphai, ht flamme des lanternes trem­
blait au jour sous un crêpe. Des mats plantés 
d'espace en espace portaient des écussons 
sur lesquels on lisait des inscriptions, et ce 
n'était point des noms de batailles, c'était des 
titres de livras. Car les honneurs jusque-là 
réservés aux rois et aux empereurs, aux sou­
verains et aux conquérants, la foule émue les 
décernait à un homme de travail et de pensée 
qui n'avait exercé de puissance que par le 
langage. 

« Au penseur ! H Ce mot revenait sans cesse 
sur les bannières qui marchaient derrière le 
port glorieux. Et ces funérailles instituées 
aon pur décret des pouvoirs publics«jnuis par 
un mouvement superbe de l'instinct populai­
re, marquaient une ère nouvelle de l'huma­
nité. L'appareil pompeux qui depuis un temps 
immémorial honorait la force et la violence, 
on le voyait pour la première fois accompa­
gner la douce puissance de l'esprit et célébrer 
une gloire innocente, funérailles éloquentes, 
symbole magnifique de l'Idée révolutionnai­
re ! A «e signe, il apparaissait que le peuple 
substituait désormais dans son cœur au dog­
me la pensée libre, au pouvoir absolu la li­
berté, aux images de la force les marques de 
la raison, à la guerre la justice et la paix, à 
la haine l'amour et la fraternité. 

Comme le peupla, qui, un siècle auparavant 

iru'il faisait, et qu'il honorait moins un grand 
poète, tout grand qw'étnit celui-là, que la 
poésie, et que s'il célébrait le vieillard qui 
avait jeté au monde tant de pensées et de pa­
roles, c'était afin de reconnaître en lui la sou­
veraineté de la parole et de la pensée. 

C'est dans ce même esprit, c'est avec ce 
oeme cœur, citoyens, que nous célébrons au­
jourd'hui le centenaire de Victor Hugo. Cer­
tes, nous ne ferons pas du poète un dieu, et 
nous nous garderons de toutes les idolâtries, 
des grands hommes. Nous nous garderons 
d'opposer aux-vieux dogmes an dogme nou­
veau, et de substituer à l'autorité du théolo­
gien et du prêtre, l'autorité du penseur et du 

Nous savons que tous les hommes sont 
faillibles, sujets à l'erreur, qu'ils ont tous 
leurs jours de trouble et leurs heures de té­
nèbres. Nous ne refuserons point aux plus 
grands et aux meilleurs le droit sacré eux 
faiblesses de l'esprit et aux incertitudes de 
l'intelligence.Les plus sages se trompent. Ne 
croyons à aucun homme. 

Victor Hugo, moins qu'un autre, peut four­
nir matière à une doctrine et donner les li­
gnes d'un système politique et social. Sa pen­
sée, à là fois éclatante et fumeuse, abon­
dante contradictoire, énorme et vague com 
me la pensée des foules, fut celle de tout son 
siècle, dont il était — il l'a dit lui-même — un 
écho sonore. Ce que nous saluons ici avec 
respect, ce n'est pas seulement un homme,, 
c'est un siècle de la France et de l'humanité, 
ce dix-neuvième siècle dont Victor Hugo ex­
prima plus abondamment que tout autre les 
songes, les illusions, les erreurs, les divina­
tions, les amours et les haines, les craintes et 
les espérances. 

Enfant quandlamonarcbie fut établie sur 
la France épuisée par la guerre, il fut roya­
liste sous deux rois ; puis se senrit après 
la révolution de Juillet monarchiste et impé­
rialiste libéral. Mais dès lors une vive sym­
pathie l'entraînait vers le peuple. Et il put 
dire plus tard, en forçant un peu le terme, 
qu'il avait été socialiste avant d'être républi­
cain. Il le devint seulement en 1840. Ce pro­
grès de son esprit, peut-être n'en découvrait-
fl pas lui-même toutes les raisons. Voici celle 
qu'il en a donnée plus tard : 

« La liberté m'est apparue vaincue. Après 
le 13 juin, quand j'ai vu la République à 
terre, son droit m'a frappé et touché d'autant 
plus qu'elle était agonisante. C'est alors que 
le suis allé à elle. » . . . . 

A compter de ce jour, il la défendit ardem­
ment par ses actes et ses paroles. En 1850, 
M de Falloux, ministre de l'Instruction pu­
blique, présenta à l'Assemblée législative 
un projet de loi qui livrait l'instruction pu­
blique au clergé. C'est Ce que les cléricaux 
appelaient, comme aujourd'hui, ussurer la li­
berté de l'enseignement. Victor Hugo, mem­
bre de l'Assemblée, combattit cette loi qu 1 
dénonçait comme un « traquenard clérical 
caché sous un beau nom ». Il faut rappeler 
quelques mots de ce discours : 

Victor Hugo y disait aux cléricaux : 
u II n'y a pas un poète, pas un écrivain, 

pas''un philosophe, pas un penseur que vous 
acceptiez. Et tout ce qui a été écrit, trouvé, 
rêvé déduit, illuminé, imagé, inventé par 
les Bénies le trésor de la civilisation, l'héri­
ta*? séculaire des générations, le patrimoine 
commun des intelligepces, vous le rejetez ! 

u Et vous réclamez la liberté d enseigner ! 
Tenez, soyons sincères, entendons-nous sur 
la liberté que vous réclame* : c est la liberté 
de ne pas enseigner. 

„ A f i ï v o u s voulez qu on vous donne des 
peuples à instruire. Tort bien. Voyons vos 
élèves. Voyons vos produite. Qu est-ce que 
vous avez fait de l'Italie f Qu'est-ce que vous 
avez fait de l'Espagne ? » . . . . . 

SI parmi les idées politiques de Victor 
Hugo, je choisis pour vous les rappeler celles 
de 1«Sfi c'eBt parce que 1908 (puissent vsire 

sagesce et voire énergie, citoyens, détourner 
ce présage ! ) ressemble en quelque chose à 
1850 ; la ressemblance serait plus fâcheuse 
encore si 1802 avait, comme 1850, une Cham­
bre cléricale et réactionnaire. 

Voilà comment, citoyens, de force et brus­
quement, le souvenir de Victor Hugo nous 
ramène a l'heure présente, à cette heure trou­
ble où les ennemis de la République démo­
cratique et de la justice sociale s'efforcent de 
restaurer l'autorité de l'Eglise et le règne du 
privilège. Aujourd'hui, comme à la veille du 
coup dTLtat, toutes les réactions violentes ou 
sournoises, ralliées autour des moines et des 
prêtres, arment contre la liberté, le menson-

?e, la calomnie et la corruption. Et comme en 
850. comme toujours, les ennemis de la li­

berté se réclament de la liberté. C'est en son 
propre nom quite - prétendent l'étrangler. 
Ainsi que ce prophète voilé que personne 
n'aurait cru si l'on avait vu son visage, ils 
cachent leur vrai nom sous celui de libé­
raux. 

Citoyens, c'est à vous de démasquer les 
fourbes et les hypocrites et de sauver la Ré­
publique, la République que nous défendons, 
non pour ce qu'elle est, mais pour ce qu'elle 
peut et doit être, la République que nous vou­
drions garder comme instrument nécessaire 
de ressource et de progrès, la République qui 
sera demain la République démocratique et 
sociale, et qui nous acheminera vers cette 
République universelle, la République future 
que Victor Hugq, dans sa vieillesse auguste, 
a magnifiquement annoncée. » 

« Aux batailles, a-t-il dit d'une voix pro­
phétique, succéderont les découvertes ; les 
peuples ne conquerront plus, ils grandiront 
et s'éclaireront ; on ne sera plus des guerriers 
on sera des travailleurs ; on trouvera, on ins­
truira, on inventera ; exterminer ne sera plus 
une gloire. Ce sera le remplacement des 
tueurs par es créateurs. » 

Citoyens, la République annoncée par le 
grand poète dont nous célébrons aujourd'hui 
lé centenaire, cette République idéale et né­
cessaire, il vous appartient d'en préparer, 
d'en hâter l'avènement en combattant partout 
l'esprit d'égotsme et de violence,et en travail­
lant sans cesse pour la justice sociale et pour 
la liberté véritable, celle-là qui ne reconnaît 
point de liberté contre «lia. 

ANATOLE FRANCE. 

LE CONGRÈS NATIONAL! 
innombrables cascades, p'artouf, ^a'ténactté 

d e s M i n e u r s admirable de ses habitants a su arracher à la 
dénudation par les eaux, des lambeaux de 
terrains entourés de • murettes » qui esca­
ladent les monts jusqu'à leurs sommets, et 
ou Poa sème le seigle ou le froment. Déjà 
tout verdit : les pentes supérieures ont leurs 
châtaigniers bourgeonnants, mate partout le 
mûrier envahit les vignes et les champs ; le 
ver-à-sote a fait la fortune des Cévennes, 
Alais est le plus fort marché de France pour 
les soies grèges ; elle compte de nombreuses 
filatures avec un outillage de rare perfection 
et ses fils de soie « tramettes et organsins 
d'Alais » sont universellement renommés. 

Alais est le centre d'un bassin minéralo-
que de 77 kilomètres carrés avec ceux du 
Gardon et du Cèze. Voici quelques chiffres 
déjà anciens qui donnent une idée de sa puis­
sance d'extraction et de production : 

Houille, 14 millions de quintaux métri­
ques. 

Lignite, 6 millions de tonnes. 
Pyrite de fer, 15.000 tonnes. 
Asphalte en pains, 8.000 quintaux métri­

ques. 
Fonte, 375.000 quintaux. 
Fer et tôle, 250.000 quintaux. 
Plomb d œuvre. 3000.000 de tilog. 
Zinc, 5.000 quintaux métriques. 
Il y a dans le bassin, 18 concessions miniè­

res ; elles offrent toutes les variétés de houil­
le que peuvent réclamer les besoins du com­
merce et de l'industrie — depuis la bouille 
collante comparable aux plus grasses de St-
Etienne et de Rive-dc-Gier, jusqu'à la houille 
sèche et flambante de nos voisins de Mons. 
Le bassin d'Alais se prolonge au Nord dans 
le département de l'Ardèche ; il comprend 
deux subdivisions : la région méridionale 
avec Alais et Grand-Combe qui a neuf kilo­
mètres de longueur et cinq de large ; et la 
région septentrionale de Bessèges qui a dix-
huit kilomètres de longueur et cinq de lar­
geur. Elias sont reliées par une bande de 
terrain houiller de 300 à «00 mètres de large. 
La région septentrionale comprend avec Baa-
sèges (363.867 tonnes), les expkritaljous ~ 
Trelys (158.786 tonnes) et de Labs (80.000 
-.fimMmt m an •! • u s a i n i u s a 

idras et Saint-Martin : Saint-Jean 
Nous publierons demain la 

DECLARATION DE PRINCIPES 
votée à l'unanimité par le Congrès du Parti 

Socialiste Français, réuni à Tours. 

LA POLITIQUE 

Ce pauvre Ribot 1 

M. Ribot a parlé, dimanche dernier, à Mar­
seille. 

Il a accentué son évolution vers la réaction 
extrême. 

Et la c Dépêche » en est gênée... 
Elle le lui dit '. Sur beaucoup de points, elle 

ne le trouve pas assez libéral, pas assez pro­
gressiste, moins libéral et moins progressiste 
qu'elle même. 

Elle va jusqu'à railler -
— Les réformes comme la représentation 

proportionnelle, écrit-elle, épouvantent l'esprit 
trop conservateur de M. Ribot ! 

M. Ribot plus réactionnaire que la < Dépê­
che '. • Quel chemin parcouru depuis le dis­
cours de Roubaix ! 

Le député de Saint-Omer a pris la devise de 
Fouquet, à rebours : » Jusqu'où ne descendrai-
pas », est sa règle. 

Et il faut qu'il ait beaucoup renié, pour méri­
ter les admonestations de la « Dépèche t > 

Il y a dans la besogne de réaction, en effet, 
des limites qu'un homme prudent ne peut ras 
dépasser sans danger. 

Ces limites, M. Ribot les a franchies puis­
que la • Dépêche » se proclame, non sans or­
gueil, plus libérale et plus progressiste que 
lui 1 

En réalité, il n'y a pas grande différence en­
tre les deux. C'est compère et commère. Mais 
la commère est plus avisée, plus prudente que 
son compère. i 

M. Ribot en sera quitte pour soumettre, une 
autre fois, à l'Anastasie lilloise la copie de ses 
discours I 

Ils seront certainement moins pâles. 
Eh I que diable, quand on se proclame répu­

blicain, il faut au moins savoir le paraître ! 
...Mais quel est le républicain qui croira do­

rénavant M. Ribot ? 
Jugé trop conservateur par la « Dépêche », 

le député de Saint-Omcr n'a plus guère qu'une 
ressource, s'il veut garder quelque prestige : 
c'est de se mettre à la tête des républicains 
impérialistes ou des républicains césariens 
dont M. Waldeck-Rousseau prophétisait, a Pa­
ris, la prochaine apparition, au moment même 
où M. Ribot reculait, à Marseille, les bornes de 
son idéal réactionnaire. 

Que M. Ribot aille là ou qu'il se fasse par­
donner par la « Dépèche », et demeure avec 
elle, peu nous importe, à nous. 

De lui-même, il a levé le masque et le Suf­
frage Universel a aperçu son véritable visage. 

Déjà, il l'avait classé au-dessous de Méline, 
maintenant il le mettra au-dessous de la < Dé­
pêche », et il en débarrassera la scène politi­
que. 

D'autres suivront 1 
M. Ribot, e s effet, personnifie un système, 

— un système de mensonges et de duperie 
démocratiques qui, dans la législature mori­
bonde, eut pour ténor M. Motte et pour carpe 
M. Barrois, en ce qui concerne la politique ré­
gionale. 

La fin politique de M. Ribot, c'est la fin de 
tout ce monde, républicain du bout des lèvres, 
réactionnaire au fond du cœur. 

Et nul ne se plaindra de cet effondrement, 
— pas même la • Dépêche » qui trouve, déjà, 
le flûtiste Ribot trop compromettant ! 

G. SIAUVE-EVAUSV. 

LETTRE D» ALAIS 

(De notre envoyé spécial.) 
Alais, 3 mars. 

Le Congrès national des Mineurs de Fran­
ce qui se tient à Alais, dans la salle de la 
Bourse du Travail, semble devoir présenter 
un intérêt exceptionnel, en raison des évé­
nements tout récente et des questions qui y 
seront traitées. Il se passera aussi dans la 
coulisse des faits qui décideront de l'avenir 
et de la prospérité du Comité National et de 
la Fédération des Mineurs. 

La question du mandat du Comité fédéral 
national et du secrétaire général, soulèvera 
probablement un gros orage. 

Les camarades Merzet et Escalier auront 
sans doute à justifier leurs attaques contre 
le Comité et contre son secrétaire général, le 
citoyen Cotte et il est assez probable que les 
accusations portées contre Baslv, Evrard, 
Beugnet, dans le Nord et le Pas-de-Calais, 
puis reportées dans la Loire, seront reprises 
par interpellations. Il est bien certain, que 
dans l'intérêt même de l'organisation natio­
nale des houilleurs, il y a une série de mal­
veillantes et perfides insinuations qui doivent 
être mises au grand jour des discussions pu­
bliques, afin que le terrain soit une bonne 
fois déblayé. Alors seulement le travail utile 
des Fédérations régionales et du Comité fé­
déral national pourra reprendre et préparer 
les réformes, déjà mûres, dont les mineurs 
attendent avec une impatience fébrile, la pro­
chaine réalisation. 

Bon nombre de délégués sont arrivés dès 
hier ; les camarades de la « Bourse du Tra­
vail » d'Alais avaient tout préparé pour les 
recevoir ; les chambres avaient été retenues 
àl'Hotel du Mont-Dore et à l'Hôtel du Luxem­
bourg, avec table d'hôte au Mont-Dore ; les 
amis d'Alais s'empressent et des relations 
empreintes de la meilleure cordialité sont 
bien vite établies entre eux et tes congres­
sistes venus du Nord, de 1 Est et de la Loire, 

Le télégraphe vous a apporté les résultats 
du Congrès de la Fédération du Sud, tenu 
hier dimanche, à Bassèges ; ce matin et ce 
soir les délégués au Comité fédéral national 
tiennent leur réunion trimestrielle pour l'ex­
pédition des affaires courantes et normales 
et aussi pour la préparation du Congrès na­
tional de demain. Le camarade Chabrolin, 
de la Fédération du Sud, a donné sa démis­
sion de membre du Comité fédéral et devra 
être remplacé. 

J'ai eu avec lui. à ce sujet, hier soir, un 
long entretien : il semble bien que ce soit 
par découragement qu'il ait agi ainsi, ne trou­
vant pas à côté de lui assez d'énergies et de 
bonnes volontés pour mener à bonne fin 
l'œuvre d'organisation qu'il avait entreprise 
avec Joucaviel. 

La Fédération du Sud se compose de sept 
organisations distinctes : Carmaux repré­
senté par Escadre et Berthone ; Cognac par 
Tourrel ; Gai danne par Marin ; Alais par 
Leignier ; Bessèges par Ricard. Dallard, La-
bille et Durand ; Decazeville par Maxars ; 
Graissessac — très réfractaire à l'organisa­
tion syndicale — est représenté par Tourrel ; 
je n'ai pas entendu parler du syndicat de 
Fureau, dont on avait annoncé dernièrement 
la création. 

Ce soir, la Bourse du Traoail offre un 
punch aux délégués du Congrès et aux mi­
neurs syndiqués. Les congressistes protltent 
de la journée superbe pour visiter la ville qui 
présente la plus grande animation : les pla­
ces et marchés sont encombrés par les cam­
pagnards venus de tout l'arrondissement, at­
tirés par la foire de Mars, l'une des plus sui­
vies. 

La ville d'Alais est curieuse à visiter ; pour 
qui a vécu dans le » Midi » c'est plaisir de 
revivre toutes les impressions vives que 
laisse le séjour dans le pays du soleil : de 
retrouver la vie exubérante et bruyante 
d'une population vibrante et toute « en de­
hors » ; d'écouter, sans y rien comprendre, 
les interpellations sonores, les ripostes chau­
des, les éclate exubérante en leur « langue » 
qui ne se laisse pas deviner, mois dont on 
saisit même les finesses tant la mimique des 
orateurs est expressive, tant le geste est 
abondant et « éloquent », tant le nre franc, 
éclatant, éclairent la conversation. 

Les monuments d'Alais ne sont pas nom­
breux ; Place de la République, en face l'Hô­
tel du Luxembourg, une belle statue de Flo-
rian en habit de cour, sur un socle élevé de 
granit, avec des figures grimaçantes de fau­
nes qui lancent les jets d'eaux, entourés d'al­
légories, de colombes, de renards et de loups, 
de rats et de belettes. L'ensemble de cette 
fontaine a fort belle allure. 

L'ancienne collégiale devenue cathédrale, 
est en grande partie du style Louis XV avec 
un portail et une tour gothiques, le tout sans 
grand caractère et en grande vétusté. 

L'ancien château, forteresse construite 
pour surveiller les Cévennes au cours de la 
superbe résistance des Camisards, des' ex­
ploits de Jean Cavalier, des atrocités des 
Camisards blancs et des Camisards noirs, 
sert actuellement de caserne et de prison. Il 
se dresse à l'extrémité de la belle promenade 
de la Maréchale, dont le nom rappelle le sou­
venir — exécrable — du maréchal de Montre-
vel, « tête de linotte et cœur de tigre ». Ce 
massacreur très chrétien et méthodique avait 
conçu un plan de réduction des calvinistes-
cévenols par l'anéantissement qu'il justifiait 
en écrivant : «Ce pays, ne connaît d'habi­
tants, que des criminels de lèse-majesté de­
puis l'âge de sept ans jusqu'à la plus extrême 
vieillesse. » Je ne sais si la Maréchale de 
Montrevel dont on a gardé le nom, a su faire 
oublier les atrocités froides de son mari. 

Nous sommes ici, au bord des Cévennes et 
l'Hart-Dieu, dans l'Aigonal, dont la cime do­
mine notre horizon à 1867 mètres d'altitude ; 
c'est l'une des régions les plus curieuses de 
France, avec ses causses immenses plateaux 

i ton­

de Valeriscle ; Matières et Brousses ; d'Olyxn-
pie. Le bassin du Vigan comprend deux grou­
pes séparés, calai de Cavaatec et celui de 
Su mène . 

On voit toute 1 importance houillère da ce 
bassin, le troisième de Francs. 

G. D. 

R E F U S DE ROI 
Nous comptons depuis quelques mois un 

évêque parmi nos confrères. Nous avons 
lailli voir un roi journaliste. Au lendemain 
des événements de Barcelone, l'éditeur d'une 
grande feuille de New-York aurait demandé 
sa collaboration au jeune roi d'Espagne. L'of­
fre était pour tenter même un souverain. 
Trente mille francs pour une colonne, une 
petite colonne dans laquelle Alplumse XIII 
aurait analysé, les causes et les effets des 
troubles qui ont récemment déchiré une par-
lie de l'Espagne. La reine-régente aurait /ait 
répondre par un refus à l'audacieux directeur 
de journal. 

le mets la chose au conditionnel. Elle n'a 
pourtant rien d» si invraisemblable. On a 
inlerttfeicé le pape ; Guillaume 11 a consenti 
à écrire quelques lignes pour le premier nu­
méro d'un quotidien anglais. La presse con­
temporaine s'honore de collaborations quasi-
princières. Alphonse XIII journaliste aurait 
à peine dérogé. 

Il est vrai qu'on le provoquait sur un sujet 
délicat. Qu'il apprécie aujourd'hui les effets 
des événements deBarcetone, c'est très pos­
sible. Mais qu'il en ignore les causes réelles, 
c'est presque certain. A cet égard, le moin­
dre de ses sujets lui en remontrerait sûre­
ment. Un roi, c'est si peu un homme ! Et te 
trône est si loin de la rue. — Est-ce une 
émeute T — Sire, c'est une révolution.' Toute 
la royauté est dans ce mot-là. Et il ne faut 
pas se dissimuler que le directeur qui recher­
che la collaboration d'Alphonse XIII ne vou­
drait pas de celui-ci comme reporter, s'il n'é­
tait plus demain qu'un prince sans lustre 
dans la catégorie des souverains sans em­
ploi! 

Il apparat! donc que cet article de 30.000 
francs était une bonne affaire pour le roi 
bien plus que pour le journal qui le lui de­
mandait. Qu'on ail eu des scrupules à Ma­
drid, cela se comprend, du reste. Si les rois 
ne défendaient pas le prestige amoindri qu'Us 
ont encore, ils n'auraient bientôt plus rien 
qui justifiât leur fonction. Et ils se rendent 
parfaitement compte que, s'ils sont les agents 
les plus actifS des secousses et des misères 
des peuples, ils sont entre tous les hommes 
les moins qualifiés pour en parler ! 

NOIX. 

LES GRANDES MANŒUVRES EU 1902 
L'exécution des manoeuvres d'automne, en 

tgoa, vient d'être arrêtée par le ministre, dans 
les conditions suivantes : 

Les 16e et 17e corps exécuteront une manoeu­
vre d'armée sous la haute direction du général 
Brugère, vice-président du conseil supérieur de 
J* suerre. A ces manœuvres prendront part 
deux brigades de cavalerie qui seront ultérieu­
rement désignées et une brigade d'infanterie 
coloniale. 

Des manœuvres de division auront lieu dans 
tes ne.et 18e corps ; elles seront l'objet d'une 
instruction particulière, en vue de renouveler, 
°»n* de meilleures conditions que l'an dernier, 
1 étude de l'attaque et de la défense des eûtes. 

lies manœuvres de division seront également 
exécutées par les 3e, 4e, je, 7e, 8e, ge, 10e, 
J3e> ! Je et 20e corps et par la 40e division du 
«ecorns. 

Des sasnatuvres de brigade seront exécutées 

par les ïer et se corps et par les f se et 43e di­
visions du 6e corps. 

Les 14e et 15e corps exécuteront des manœu­
vres de division et de brigade réglées par des 
instructions particulières. 

Une manœuvre d'ensemble de cavalerie sera 
exécutée sous la direction du général Donop. 
Elle comprendra : la ire division de cavalerie, 
les se, oe et 12e brigades de cavalerie de corps, 
la ire brigade de cuirassiers, le 13e régiment 
de cuirassiers et un groupe d'artillerie à cheval. 

Des évolutions seront exécutées par les bri­
gades de cavalerie qui n'oat pas participé en 
1001 aux I ^ « I » T » I » » d'arasée ou de division 
de cavalerie, ou qui ne sont pas désignées, cette 
année, pour les sèmes manœuvres. 

CAMOUFLET 
MM. les bonzes de 1s • Patrie française » eurent 

vent, ses jours-ci, que Tournus [ville de Saône-
et-Loire comprise dans la circonscription repré­
sentée a la Chambre par le citoyen Simyan) don­
nait une fête pour la réception de canons d'hon­
neur. 

Or, les canons, ça sent te poudre et la poudre 
ça les connaît, nos chevaliers de l'escampette. 

Donc, pour s'associer comme il convient à cette 
réjouissance. Us adressèrent à qui de droit le télé­
gramme suivant : 

Maire Tourna». 
Tous les vrais patriotes te réjouissent de vos 

fêtes, sommes de cteur avec vous. 
Signé : Dautset, LemaUre, Coopte. 

A quoi le maire de Tournus répondit immédia­
tement : 

Ne reconnaissons pas d Dausset. Lemattre, 
Coppée qualité pour parler au nom des patriotes 
français. 

Signé : Besserd, maire. 

BUVEURS_A_ L'HEURE 
Les journaux du Sud-Ouest racontent que 

crise rirucole a mis les viticulteurs du Midi 1 

vente, c*ae-ci continue tous las jours «s ntus bats». 
U but pourtant Umuder te stock cc*isidérsble de 
vtes <ass amas octroya la trop abondante recolle 

Pour arriver à ce résultat, an ingénieux paysan 
a loué dans an centre industriel du Tarn un vaste 
magasin qu'il a d'abord garni de belles futailles 
de vins et ensuite paré de l'alléchante enseigne 
• Vin * SS eeoumes à l'heure ! » 

En effet» avec cinq sous, te consommateur a le 
droit. • pendant une heure », d'absorber, à sa­
tiété, le clairet de notre débitant. 

D'aucuns vont prétendre que ce paysan est fou 
et qu'il gagnerait, au contraire, * n'avoir pas de 
cliente n n'en est rien. paraM-U. Son magasin re­
çoit de nombreux visiteurs qui sont tous bien ac­
cueillis pourvu que l'Impôt de » centimes à l'heu­
re soit payé régulièrement. 

Ainsi le vin s'écoule et l'argent rentre dans la 

MAISON DE FOUS 
Un brasseur d'affaires, grand adepte de la 

g-uénson par la prière, a fondé il 7 a quelque 
temps un sanatorium à Maennerdorf, sur le 
lac de Zurich. Il y a là place pour 70 pension­
naires. Les places sont toutes occupées, mais 
exclusivement par des Allemands. A la table 
d'hôte il y a 120 convives. 

L'entrepreneur fait des affaires d'or. Heu­
reusement cette épidémie morale n'a pas passé 
la frontière. Toutefois, les autorités suisses 
vont s'occuper de la question de savoir si elles 
doivent tolérer un établissement fondé sur l'ex­
ploitation d'une aberration mentale. 

G « £ t &-t JL-i&L 
LE DIMANCHE ANGLAIS 

Deux villes d'Angleterre, Swansea et High Wy-
corabe, viennent de remettre en vigueur un édit 
datent du régne de Charles U, promulgué au 
temps des guerres religieuses et interdisant tout 
commerce le dimanche, sous des peines sévères. 

Le tribunal a été obligé de condamner les deux 
délinquants qui lui furent déférés, mais l'opinion 
MihiimM s'est prononça» oontre tes autorités muni­
cipales. 

VICTOR HVGO BT DVUAS 
Un Jour, l'administra lion des postes reçut à 

Paris une lettre adressée Au plus grand poète, 
sans outre suscrlpuon. Le chef de service était 
sans doute un admirateur du Lac. 11 envoya la 
lettre à Lamartine. Celui-ci ne l'ouvrit pas, mais 
courut chez Victor Hugo. Et ce fut entre les deux 
poètes une lutte de courtoisie, un assaut de poli­
tesses qui ne cessèrent que lorsqu'ils se furent 
mis d'accord pour décacheter ensemble la mis 
slve Cela lait, ils lurent la lettre. Elle débutait 
par ces mots : • Mon cher Alfred », et était adres­
sée par Dumas père à Alfred de Musset. 

Ajoutons que Durnas, grand admirateur de 
Hugo, fut, durant quelques années, brouillé ave» 
le Maître ; c'est sans doute, durant cette période 
qu'il se permit cette innocente plaisanterie. 

~°~ GAIE MALADIE 
Dans rillinois sévit en ee moment une maladie 

d'un nouveau genre qui déconcerte tes médecins 
et qui se traduit par des accès de rire que rien 
ne peut réprimer. 

On ette le cas de plusieurs jeunes gens et jeunes 
filles qui, après avoir ri pendant une semaine 
entière sans discontinuer, sont maintenant pion 
gés dans un état de prosteuon qui inspire, assu 
re-trou, les plus vives inquiétudes. 

Nouvelles à la Main 
Avant le mariage, entre gendre et belle-mère : 

Le gendre. — Il faut que je vous avoue que je 
m'emporte assez facilement et quelquefois sans 

La belle-mère. — Soyez tranquille, tant que je 
serai là, les raisons ne vous manqueront pas. 

--Vraiment, marquise, ls noblesse te plus aris­
tocratique se lit sur votre visage. 

La dame, furieuse : 
— Voulez-vous dire ous ma figura sst un parche­

min. 

NOS DÉPÊCHES 
(Par Services Téléphoniques Spéciaux) 

CHAMBRE DBS DEPOTES 
SEANCE DU MATIN 

Paris, 4 mars. — La séance est ouverte à • •Ma­
res 1S, sous la présidence de M. AYNARD. 

BUDGET DES POSTES 
On reprend la suite de la discussion du bud­

get des postes. 
Après les observations de M. CERE, BRISSON 

et LAMBERT, les chapitres 1 à 5 sont adoptes. 
M. COCHIN présente une motion portant qas la 

moitié du temps passé sous les drapeaux doit 
être comptée pour l'avancement des employés. . 

M. MOL'GEOT promet d'élaborer un règisassat 
qui donnera satisfaction à M. Cochin. Il acoapM 
la motion qui est adoptée à mains levées. 

M. FERRETTE demande que les receveurs et re­
ceveuses ne soient pas obligés de payer leurs 1 
plaçante lorsqu'ils sont contraints de 
ter. L'orateur réclame un jour de repos h 
daire pour les employés des postes. 

ZEV AES développe une motion en ce sens. 
MILLEHAND. — Nous avons déjà obtenu quel­

ques résultais. Le principe du isjnw IISIHIUIISIUUIS 
est admis. lorsque le projet de roulement sera 
établi, nous viendrons demander les crédit» nseas-
ssires pour généraliser la réforma. 

11 faudra deux millions environ. 
M. BRISSON. — Vous pourriez demander H 

crédit aujourd'hui. 
MILLERAND. - Le chiffre exact des dspsszas* 

n'est pas encore établi. 
SEMBAT se plaint que la fermeture dss bs> 

reaux ait lieu à l'heure de la arand'mess*. Pour­
quoi cette concession à l'église T 

M. MOUGEOT promet de prendre cette ssssaéM 
une resolution à ce sujet. 

La motion ZEV AES est a 
CHAUVTERE demande qu'on •••pilai tel 

ment 000 

postal laisse beaucoup à désirer dans tes 1 
dits pour créer un certain 

M. SICARD estime nu'on pourrait prélever sur 
les excédents une somme de 1 rnOMon pour créer 
cette année des bureaux de facteurs-receveurs. 

fl reproche à M. Mougeot de sacrifier la JiiuilBés 
à Paris. 

M. MOUGEOT proteste et expose tous tes profsss 
réalisés depuis quelques années dans le ssrvtes 
des postes et télégraphes et des téléphones. 

SEMBAT propose d'expérimenter te service dss 
automobiles en province et dans la banlieue da 
Parts. 

La motion MERCTER. acceptes par M. Moasnat, 
est adoptée sans scrutin. 

Le chapitre 6 est adopté. 
La suite de la discussion est renvoyé* à t hséf 

SEANCE DE VAPRES-MIDl 
La séance est ouverte à deux heures et 1 

sous la présidence de M. G COCHERY. 
Par 449 voix contre 15, la Chambre adopte va» 

§rojet de loi ouvrant au Ministre des Travaux pâ­
lies pour le budget de 1901, un crédit supplémen­

taire de 1.751 .TOT francs. 

LE RÊGLEIEIT DE LA CHAINE 
Une proposition de M. Berthefot 

M. BERTHELOT monte à la tribune pour dépo­
ser une proposition tendant à modifier ainsi qu i 
suit l'article 51 du règlement de la Chambre 

« Aucune proposition tendant à une augmen­
tation de dépense ne pourra être mise aux voix 
sans qu'une économie au moins égsle n'ait «M 
préalablement déposée et votée par Ta Chambra.» 

L'orateur dit qu'on va être bientôt acculé à des 
emprunts et à des Impôts nouveaux (Bruit à gau: 

S M 
Tous les membres de la Chambre ont promis 

des économies aux électeurs ; il est temps de tena­
ces promesses (Applaudissements). Il y va de l'in­
térêt du pays. * 

Il faut laisser au Gouvernement qui en a te 
responsabilité l'initiative des augmentations dt 
dépenses. 

M. .niER DE CLAGNY intervient pour 
dire que la mesure vient un peu tard. Après te 
discussion du budget, elle lui para» inacceptante, 
car elle crée une inégalité entre tes députés. Cer­
tains ont fait voter des crédits ; a sera dasorsaste 
interdit aux autres d'user de ce droit (T. B.). 

M. BERTHELOT demande l'urgence et te dis­
cussion immédiate. 

ZEVAE: dépose aa contre-projet tendant à 
abroger le projet de résolution adopte 11 iïï 'niais 
1900 et concernant la procédure des amende­
ments. 

BOURRAT combat l'urgence de ls motion Bar» 
thelot. 

ZEV AES défend sa motion. — La résolution dt 
19UU fut votée par surprise (Exclam. — Bruit. — 
Mouv. divers). 

Il appartient à ls Chambre de reprendre la plé­
nitude de ses droits. 

La Chambre doit discuter le budget, le modi­
fier à son gré, c'est sa fonction, c'est son droit, 
^ o t e T j f e ' r a o ^ ^ 
Chambre de ses prérogatives. 

Ceux qui sont frappés par l'amendement Bar-
thelot sont les humbles et les petits. 

Libra à la Chambre de signer son propre sui­
cide. L'orateur compte sur te majorité républi­
caine pour voter son contre-projet (Appteud. sur 
divers bancs à gauche). . 

M. ROB1ER dit qu'un grand nombre ds < 
vont déposer une proposition pour parer aux I 
convéments de la loi Le Moigne. 

Avec la motion Berthelot, on ne pourra pi 
VIGOUROUX appuient 

la discuter. 
MM. BERTHELOT 

l'urgence. 
Ml fOURQUERY DE BOLSSERIN 

renvoi à la Isaiun du budget. 
M. SYMIAN vient alors déposer une motion saV 

si conçue : • La Chambre résolue m poursuivis) 
avant tout la discussion du budget, passe à tôt* 
are du jour». 

Plusieurs voix : l a clôture t 
Sue est prononcée. 
M. BERi iibLOT supplie la Chambre dt ne des 

thelot aboituratt à entemr tout espèce dt poavah-


